
LE VRAI CANARD

je défendaisi mal propre cause.
Tr1out ce que j'aurais dût me dire à
moi-même, je le disais à présent à
Charles, à mon ami Charles; car
je l'aimais déjà de toute l'affec-
tion qu'il me rendait pour moi-
môme. Je mis tant de conviction
au service de mes idées, que
Charles se laissa tomber entre
mes bras.

-riai tes de moi ce qu'il vous
plaira, s'écria-t-il.

- Eh -bieni, lui dis-je avec un
soupir qui dénonçait le vide pro
fond de mon estomac, allen déjeu-
nier !

Je le ramenai à 1lhôtel. L'émo-
tion creuse, et nous avions pris oit
chemin un terrible appétit.

La tâ'blo où neous assîmes y
ajoutait sa provocation par- la dis-
position savante et gaie du cou-
vert, par son linge blane, par ses
pains dorés, pair Lcs christaux
pleins dc lumières.

Quand un épais chateaubriand
aux pommes nous eut enveloppés
do ses effluives appétissantes;
quand. partagé en deux, il répan-
dit sur nos couteaux son jus ver-
meil ; quand sur les premièr-es
bouchées, fiévreusement dévoréo,
nous eûmes versé quelques gor-
gées d'un bon cru bordel:îis, alors
.nous nous iegardàmos silencieux,
et nos yeux se dis4aient depart
et d'autre:

-- in, c'est bon la vie I
-Si je ne vous avais pas ren-

contré peur-tant!1 soupira.- rls
le cSur- ros do reonnaissance.

Et. do mon côté, je pensais:
-Fichtre I si je ne l'avais pas

rencontré!1
- Servez-vous reprit le jetune

homme après tino nouvelle bon-
cIlée, qu'il a fallu un hasard inouï
pouir vous atmoner précisément
dans cette partie dut bois oùt vous
m'avez rencontré ?

Je mie taisais.
-A. ça!1 fit-il totut à coup, qui

diable vouse conduisait là de si
grand matin?7

Jo0 ne ptîs m'anpêcher de rougir~.
-Vous n'a llez pas nie cri-ore,

lai dis-je... J'y -allais mi enroud-
commare vous.

-Ali bah I
MIon comîpagnon éclata de rire.
-Elle est bien bonne!o
Et n;ous choquâmnes nos vor-es.

PAU1. PARFAIT..

Iest réveille.
Qui ? Pa:rbleu c'est lui le chat,

qui Inis:îit des roui-ens d, puis
pltus d'un iiois.

Il est i-éveillé polirV donnîer des
coups do gi-illes lus cîtet-giques
quo jaui.Son pt-cieir maiaou
jette le ccsepoit' parmîi ses colleu-
ronte.

îotîr l'auttomnne. 'rwocds Ecossaîs,
LetorLs à robes.

Le départemnent des5 modes est
un fo3 er~ d'attt-actionî pour les
damnes. Nos modistes sont do pro.
liière classe et munies des der-
niers patrons do Paris pourî clina.
peaux, mnteaux, ciretîlairos, etc.
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Le Vrai Cancir<l est pamé d'aise
Ses ftULir Johntiy et Chaplenu

sont arrivés (les vieux pays.
Il va sans dire que nous n 'avons

Pas regrardé à la dépense et nous
avons envoyé notre reporter Ladé-
baucho au devint dos illustres
voyageU rs.

Lorsque le steamer a été signa-
lé au Bic, notre agent s'est em-
barqué avec le pilote qui s'est
cilargé d'arrêter~ Io navire ponda-t
une demi heure afin qu'il put avoir
une entrevue avec les maîtres de
nos dcstinées.

Lt mer était calme comme colle
do la Compagnie du Richelieu
lorsqu'olle nie gronde pas ses capi-
tai nes.

Nous hâlâmes le steamer à cinq
ou six encablures ce la cote.

Le gros vapeur s'atrrèta et nous
y montâmies sans accident.

Nous nous fimes conduire dans
le coqueren oùt nous rencontrâmes
Jolinny et Chapleaul.

1 'opremnier paraissait bien moins
cltéti, le deux ième avait fait du
lard et ses bajoues grrassoui 1lettes
retombaient mollement sur tion
fatux col en papier.

Notre reporter alla d'abord tirer
sa î'èvéren.c :iu premier ministre
dle Bytown et il lui fallut sortir
son at,4ais cles iiranchos polir la
circoie ta1Wice.

S'a.drci-esaiît à Johnny il lui dit:
-Iowv youi ias? Yen malze a1

gool trip?
-Ilappy te meet yen. I atit
vcryîCll, tlanl yeni.

-on goe te oi t countries yent
sa'v thle quoi ne ?

-Oh I yes
-Well, is ilt truc, (-ho ml<lo )-en

big mian, comianclir of St-Geor-

-Oh 1 yes.
-De cuglîclieman wl'at thuy

say of Pacitic Railroad ?
- ihcy stay il, is a splcndi1

ai'atir. V(,ry) good bargati wvitL
synidieate.

- And the pirotectiotn, 'vhit
fashiion oi llîinlcing the arigli'Jî-
mani lias on iliecques tionY Suppose
tîhcy cail it setue little bor.

-LOh, yes, miy dear sir. Thoy
say our dog ' rvili(lie befoî-e long if
we continue te pass tîteir exporta.
tiens to the bob.

-WelI Mister Macdonald, it is
a long time silice before yet I satw

yeu carrying yourself s0 very
iwell. Suppose ive take a drop, I
geL My flax in My peeket.

-Tbank you, air, I dont take
anything noîv.

-Yon were not aeeustomed
te spit in it.

Voyons, Eans cérémonie.
-I beg yen pardon«. Il took the

plcdge before making my trip.
-IeOI, thon ail righit we will

not bu badder friendti for ail that.
Squeeze, me sir, 1 muet se M.
Chapleau.

Notre correspondan t serra la
main à Johinny et alla vers M.
Cbapleau qui se chauffait, près du
g'r»os tuyau,

Le premier ministre de Quiébea
reconnut notre reporter et lui don-
na une franche poignée do main.

-Comment que ça va? deman-
da notre reporter. La voyage a-t-
il bien été?1

-Très bien, merci, mon bon.
Y a-t-il dui nouveau en Canada?
il y a six semaines que je n'ai vu
Io c~<t anard.

-Pour du.nouiveau il y on a. Ca
me prendr.ait trop dc temps peur
vous con ter ça% a 't' heure. Mais,
excusez du peu, on m'a envoyé tci
pour vous faire quîelques questions
sur votre voyage et je n'ai que
quelqutes minutes devant moi. Il
faut que je reparte dans la cha-
loupe des pilotes. Je serai aussi
court que possible. Voyons, est-ce
VI-ai que vouîs êtes allé à Rome et
que vous avez vu notre saint père
le pape ?

-J'ai ou ce bonheur, mon cher
monsieur et j'ai failli être nommé
comte romain.

-Alors, vous potuvez nous don-
ner desi nouvellcs du grand vicaire
Trttdel.

-Le siénateour Tt-udel et à la
veille de retourner à iMontréal
avc touts ses cifuta eok bt.la
cour de Rome ne veut plus se faire
achaler avec nos blagues d'uni-
versi tésl.

Pour -èglcr la question M. Tîi--
dl a été autorisé par Léon XIII
ii fonder une seupapie àt Montréal
de serte qu'il n'y aura lus de
nécessité d'aller à Reine lors3qu'il
faudra juger des différ-ends cil ma-
tière ecclésiastiques. 'M. Trudel
m'a dit qu'il avait lotié la petite
égliseo Euisse alu coin de la rue
Cra.ig et (le la rute Ste-Elizabeth
pour y tenitr les séances de la noui-
velle congrégationl.

-Aht oui-da, oui.

-c'est comîme je vous le dis,
mlon cher monsieurt,

-P:icz -iiioi àt présent des
français. Ont-ils envie d'achetor
le chemin de fer dui Nord oü de
noni vancer- enco-e quelques mail-
lions de frances ?

-Lecs fiançais, je les ai onimiel-
lés du la belle façon. .JO lent- ai
faiit :tccroir quon notus étions bons
comme la baiqto. lie printemps
proc-hai n l'or ftança.-is lluvi-a datim
e Bas Çanada. N\os inmocs ser-ont

OXIpOl(.oîte et nous V'errons ai-r-iver
ici touts les mineurs du Colorado,
(lit Nevadai de l'Arizotna et diiNou-.
veau Mexique. Nous remuterons
l'or et l'ai-gent avec des police, je
lie vous dis que ça.

Un coup de sifflet (lu steamer
interrompit ici notre r-onvot-sa-
lion.-

011EI Z LE BARBIER.

Je suis entré l'autre jour chez
un barbier do la rue St-Joseph.
Le Figaro de l'endroit apres m'a-
voir lié une serviette autour du
col me dit que je ferais bien de
me faire couper les cheveux. IL
dit et il me passa la main dans le
col du haut on bas et du bas on
haut. Il me les passa ensuite sur
les oreilles et autour de la tête.

Je lui répondis: Pas aujour-
d'hui, ça sera pour une autre fois.

-Ils sont assez longs, et il me
tàta la tête de nouveau.

Je lîti dis que j'aimais à porter-
mes cheveux longrs.

IL se tut pour une minute ou
doux pondant qu'il me savonnait
la figrer et repassait son rasoir.

Il poussa ensuite un pr-ofond
soupir et me souil à l'oreille.

-Je pense que vous feriez beon
de les cotuper.

Jo.répondis que je ne me faisas:
Jamais couper les cheveux et que
je les pot-tais toujours descendant
jusque datte mes bottes, mais il
me parut si triste et si désapointé
que je commençai à avoir honte
do ce que j'avais dit.
Il pourrait être le père d'une noni-
breuse famille qui dépendait de-
lui pour vivre, peut-être même
ses enfants mnanqueraient do pain
si j0 ne me faisais pas couper les
cheveux. Peut-être avait-il dos
arn-érar , de loer et son np-oprié-
taire Io mettrait-il à la por-te de-
main ai je ne me faisais pas cou-
per les cheveux. Après avoir réflé-
clii tino c -uple de minutes, je lui
dis (délicatenment qu'il pouvait me
tondre.

Le sourir de bonheur qui s'épi-
uouit su"- la figure du barbier
était une reconîpense suffisante
pout- un pauvre homme comme
moi.-

Il jeta son tatblier autour de
mon col et plongea ses doigts pro-
fondément dans le col de tua che-
mise. Il me donna stîr la tête plu-
sieurs coupa3 préparatei-os et il
commença son tt-avail: clie 1 clic I
tic!1 tic I tic!I qttsic I qusie!

Il. m'or-donna (le ina tenir un
peu~ pluis di-oit sur mon siége. Il
me commanda ensuite d'inicliner
la tète un îjet lus à gautche. Il
me passa dans les cheveux un
vieux pegeà dents do cuivre, il

trç onomibreux sillons (loulou-
retîx dains mon cttit- chevelu. Il
mc dlit finalemen t que j'avais beau-
coup de potites peatux sur- la tète.

-C , ce nî'est lpais vrai I m'écr-i-
at-je, parco que je presseîi is qu'il

aIIti t m'e ft-i r tii slm'pon.
Il no r-épliqua pas, c'est-à-dire

pas directement., muais il mei fit
utîo répliqîue indirecte cil tue cou-
ilan tL titi petit niorea i deo l'oreille.
Il nie dit qtuo ce n'é nil, pas sa
fauteu, une ni!tnièro itudirocte d'in-
simurci qmo j'avais leis or-eilles plus
lonigues qîto nies chevouv.

11 terinta 8.a bosoge on me
donnant encore dotux ou trois
coups sur la tète et en me passant
lit mai il dans mon col. Il fit repas-
ser l'acier dsi s3es ciseani% au-dos.
,tis du mlus oreilles. Il fit un] pas
on arr-ière et revint vers moi polir
me tripoter le crneti. Je savais
où il on voulait venir.


